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VAAS 3 


Lu MODIFICATION AU RÈGLEMENT. 


M. le Ministre DE L’ANSTRUCTION PUBLIQUE ET DES ocean  . 


so d'un Décret en date du 31 mars 1909 portant modification de 
l’article du Règlement relatif aux élections. 

On reproduit ici le libellé du nouvel article, qui devient exécutoire dès 
maintenant : 


Arr. IV. — Dans le deuxième mois qui suivra la vacance d’une place de 
membre titulaire, ou au mois d'octobre si la vacance s’est produite en 
juillet ou en août, l'Académie sera convoquée pour fixer la date de l’élection 
‘après avoir entendu sur cet objet le Rapport de la Section dans Le la 
place sera vacante. 

Au jour fixé, tous les membres seront convoqués. La Section dans 
laquelle la place sera vacante présentera en Comité secret trois candidats au 
moins et six au plus, dans l’ordre de préférence qu’elle leur accorde. 

Le mérite des candidats présentés par la Section, ainsi que de ceux qu'elle 
pourrait avoir omis et que l’Académie aura ajoutés à la liste, sera discuté 
en séance secrète. 

Les membres seront de nouveau convoqués pour la séance qui suivra 
le Comité secret où la discussion aura été close. Si les deux tiers sont pré- 
sents, on procédera à l'élection. Si les deux tiers des membres ne sont pas 
présents, les membres seront convoqués de nouveau pour la séance sui- 
vante; et il suffira alors, pour procéder à l'élection, de la majorité des 
membres de l’Académie. 

L'élection aura lieu, dans les deux cas, par voie de scrutin individuel, 
et sans s’astreindre à aucune liste. 

Les trois Ris tours de scrutin demandent pour l'élection la majorité 
absolue. Si elle n’est pas rene on procédera à un scrutin de ballottage 


entre tous les candidats qui n’en auront point deux autres supérieurs en 
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suffrages. Si ce premier scrutin ne donne pas de résultat, on procédera à un 
second tour, toujours avec la même condition, c’est-à-dire entre les candi- 
dats qui, au premier scrutin de ballottage, n’en auront point deux autres 
supérieurs en suffrages. 
L . L Li e- 

Si, à ce second scrutin de ballottage, aucun des candidats n’obtient la 
majorité absolue, l'élection est renvoyée à 3 mois ou à 6 mois, suivant la 
décision de l’Académie. 


Arr. IV bis. — Les mêmes règles seront suivies pour l'élection d’un Aca- 
démicien libre ou d’un Associé étranger, avec cette différence qu'il n’y aura 
pas lieu de prendre l’avis d’une Section. 

Au jour fixé par l’Académie, les membres seront convoqués en Comité 
secret et procéderont à une discussion préliminaire sur les mérites des 
divers savants auxquels on pourrait songer. | 

_ A la séance publique qui suivra ce Comité secret, et à laquelle les 
membres seront également convoqués, il sera procédé à la nomination de la 
Commission chargée de présenter les candidats. 

Pour l'élection d’un Académicien libre, la composition de la Commission 
est déterminée par l’artiele VII du Règlement. 

Dans le cas d’un Associé étranger, la Commission sera présidée par le 
Président et se composera en outre de six membres choisis, par parties 
égales, dans les deux divisions des Sciences mathématiques et des Sciences 


physiques. 


Arr. [IV ter. — Dans tous les scrutins, pour le calcul de la majorité 
absolue, les bulletins blancs seront comptés s'ils sont marqués d’un signe 
intentionnel. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS- DE L'ACADÉMIE. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur laïdiffraction des ondes hertziennes. 
Note de M. H. Poincaré. 


Dans la Note que j'ai récemment consacrée au même sujet, j'ai ramené 
le calcul de l'intensité de l’onde diffractée à celui d’une série de la forme 


(1) D'GyPh 


Le : > 1 . € À y 


, . ré ” . a - _ Ce FE Le 
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où les P, sont des polynomes de Legendre et les C, des coefficients. J'ai 
montré comment on pouvait obtenir des valeurs très approchées des coeffi- 
cents C, et des polynomes P, eux-mêmes, et que les termes les plus impor- 
tants de la série sont ceux où 7 est voisin de wo, 9 étant le rayon de la 
sphère diffringente et w un coefficient dépendant de la période des radia- 
tions incidentes. | | | sk ÉCDIUET 
- Si l'on remplace les P, par leurs expressions approchées, on voit que la 
sommation de la série (1) peut se ramener à celle d’une autre série . 


(2) di | | S Guen 


/ 


… Pour nous rendre compte de l’ordre de grandeur de la somme de. cette 
série, nous l'avons remplacée par une intégrale. Cette façon de faire peut se 
jusüfier par les considérations suivantes. Le terme principal de C, est de la 
forme (en supposant 9 — 1) | 


+le 


A(n— vw) *, 


À étant un coefficient constant. Nous pouvons alors envisager la série 


(3) MY =Ë ARE) tent, 


v+1 V +1 BAT) À 
TP J(Y)e tot do EDS af (n—o) ‘etr—0)Ÿ Jo 
v J | da 


ou bien (en remplaçant n — w par g) 
(4) fo F(y)e-10 do = — A faq Ver. 


Le premier membre peut être considéré comme représentant la valeur 
moyenne de la fonction /(Ÿ) quand w varie entre deux valeurs entières con- 
sécutives y et y + 1; le second membre n’est autre chose que l'intégrale que 
j'ai calculée dans la Note citée. On voit que, si cette intégrale n’est pas très 
petite, la fonction f() ne peut pas être très petite pour toutes les valeurs 
de w. Ce qui justifie cette facon de procéder, c’est que les radiations inci- 
dentes, étant amorties, sont assimilables non à des radiations monochroma- 
tiques, mais à une lumière possédant un spectre continu. 

Mais on peut aller plus loin et se proposer d’étudier la série (2) elle- 
même, ou la fonction f(L) pour une valeur déterminée de w. 
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On peut, par l'application d'un théorème bien connu d’Abel, trouver une 
limite supérieure du reste de la série. On voit ainsi qu'à cause de la décrois: 
sance des coefficients C, quand x s'éloigne de '‘w, les seuls termes qui aient 
une influence sur l’ordre de grandeur de la somme de la série sont ceux 
pour lesquels » est voisin de w. Si west très voisin d'un entier, l’un de ces 
termes est notablement plus grand que les autres et l’expression de l'onde 
diffractée se réduit sensiblement à un seul terme proportionnel à un des 
polynomes de Legendre. Elle est notablement plus intense que dans le cas 
général, par suite d’un véritable phénomène de résonance. Si © n’est pas 
très voisin d’un entier, un des termes reste prépondérant, mais il interfère 
avec les autres termes de façon à produire de véritables franges d'interfé- 
rence. Il va sans dire que ces franges ne seront pas observables, parce que, 
comme je viens de le faire remarquer, la source peut être regardée comme 
possédant un spectre continu, de sorte que l’observation ne pourra déceler 
que quelque chose d’analogue à cette valeur moyenne définie par l’équa- 
tion (4). 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur une solution générale du spectrohélograpkhe. 
Note de M. H. Desranpres. 


L'enregistrement, aussi complet et continu que possible, doit être appliqué 
à tous les éléments variables du Soleil (*); il s'impose pour son atmosphère 
qui offre des variations rapides, surlout dans ses couches supérieures. Cette 
atmosphère est, comme la nôtre, formée de gaz et de particules ; mais son 
étendue et sa complexité sont relativement beaucoup plus grandes. Or la 
partie gazeuse est décelée par les raies noires ou brillantes du spectre, au 
nombre de 20000, qui correspondent aux vapeurs les plus diverses. Comme 
chaque raie peut et doit être examinée isolément, il y a là un champ d’études 
extrêmement vaste, à peine encore exploré (?). 
Jai déjà énuméré et classé les spectrographes enregistreurs ou spectro- 
enregistreurs, employés actuellement pour l'atmosphère solaire (voir la Note 
des Comptes rendus de 1906 intitulée : Appareils enregistreurs de l'atmosphère 


(!) Voir une Note de 1893, intitulée : Sur l'enregistrement des éléments variables 
du Soleil (Comptes rendus, t. CXVIX, p. 716). 

(?) L'enregistrement à été appliqué d’abord aux raies exceptionnelles H, et K, qui 
sont les seules brillantes sur le disque entier. Les autres raies sont noires, en général, 
et leur étude complète avec les nouveaux appareils représente un travail énorme. 


0 
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solaire, t. CXLHT, p. 1210). J'ai distingué trois groupes d'appareils, qui 
ont chacun un but spécial et des mouvements caractéristiques, à savoir : 
1° les spectro-enregistreurs des formes ou spectrohéliographes qui, en isolant 
avec une seconde fente une raie particulière, reconstituent les formes ou 
l’image de la vapeur correspondante; 2° les spectro-enregistreurs des 
vitesses, qui relèvent les vitesses radiales de la même vapeur; 3° les spectro- 
enregistreurs qui relèvent le spectre entier, là où il est variable, c’est- 
à-dire sur les taches. 

L'un des plus importants est le spectrohéliographe qui a déjà été réalisé 
dans plusieurs Observatoires et même sous des formes assez différentes. La 
Note actuelle décrit avec détails un spectrohéliographe récemment organisé 
à Meudon avec l’aide de d’Azambuja et Burson. Il est d’un type nouveau 
et offre de sérieux avantages. 

L'appareil comporte en principe, comme on sait, deux mouvements uni- 
formes et simultanés, qui sont un mouvement relatif de la première fente 
par rapport à l’image réelle du Soleil projetée sur elle, et un mouvement 
relatif proportionnel de la seconde fente et de la plaque photographique; 
avec une vitesse convenable, on obtient ainsi une image monochromatique 
de ia vapeur sur le disque entier de l’astre. Les deux mouvements néces- 
saires sont d’ailleurs réalisables de façons différentes, d’où cinq types de 
spectrohéliographes ; quatre de ces types ont déjà été construits. De plus, 
avec une disposition spéciale des parties, les deux mouvements se réduisent 
à un seul ou plutôt sont obtenus par le déplacement d'une seule pièce : ce 
qui conduit à distinguer les spectrohéliographes à un et à deux mouvements 
(voir la Note précédemment citée de 1906). 

La plupart des spectrohéliographes en usage sont à un seul mouvement, 
la pièce mobile unique étant le spectrographe entier qui se déplace devant 
l'image réelle du Soleil et la plaque immobiles. La solution est, en effet, 
simple au point de vue mécanique, et elle évite des transmissions difficiles 
à organiser. Par contre, elle ne permet pas, au moins avec le mouvement 
rectiligne, des images finales plus grandes ou plus petites que l’image solaire 
projetée sur la fente; de plus, le spectrographe, qui est mobile, a des dimen- 
sions nécessairement restreintes et donc une dispersion seulement faible ou 
moyenne, On peut alors isoler des raies relativement larges telles que H, 
ou K,, H, ou K, du calcium et les raies de l'hydrogène ; mais Pappareil est 
insuffisant pour les raies plus fines telles que H, et K, du calcium (°), parti- 


(*) La plupart des raies noires sont encore plus fines que les raies H, et K2. 
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culièrement intéressantes puisqu'elles correspondent aux couches les plus 
hautes de l'atmosphère. | | 

Si l'on veut progresser dans cette direction, et comme les raies fines sont 
les plus nombreuses, il faut avoir un spectrographe plus grand et donc 
immobile, relié à un cœlostat ; puis faire mouvoir simultanément la plaque 
devant la seconde fente et l’image solaire devant la première fente, le 
deuxième mouvement étant réalisé, par exemple, en déplaçant l'objectif 
astronomique de projection. On est ainsi conduit au type de spectrohélio- 
graphe désigné par le numéro 3, le seul qui restait à réaliser. J’ai préconisé 
cette solution en 1906, en remarquant que les deux mouvements seraient 
obtenus aisément par deux bonnes vis et deux moteurs électriques synchrones 
analogues à ceux de la télégraphie. 

La construction a été commencée en 1907 et j'ai présenté l'appareil, 
déjà fort avancé, au Congrès international des Recherches solaires qui s’est 
réuni en mai 1907, à Meudon, en ajoutant qu'il donnait une solution 
générale du spectrohéliographe (Transactions of the International Union for 
Cooperation in Solar research, Vol. II, p. 17, 98 et 242). 

En 1908, l'appareil, mis en service courant, a fourni les premières images 
des couches H, et K,, et d’autres couches à raies fines. Il a donc été déjà 
utile; de plus, il a l'avantage de se prêter aux combinaisons les plus diverses; 
il convient à tous les cas et justifie l'opinion portée sur lui en 1907. A 
l'appui, je présente une description détaillée du dispositif adopté pour 1909 
en la complétant par un dessin. 

L'appareil comprend, en réalité, quatre spectrohéliographes différents 
qui sont groupés autour d’un même collimateur, d’un même objectif astro- 
nomique et d’un même cœlostat. Ces quatre spectrographes, qui sont orga- 
nisés pour des recherches différentes, sont les uns à deux fentes, les autres à 
trois fentes et ont des chambres aussi très différentes; cependant, les deux 
mouvements nécessaires leur sont assurés par les mêmes organes élec- 
triques. 

Dans ce type, les pièces mobiles sont, d’une part, l'objectif astronomique 
et, d'autre part, la plaque photographique placée derrière la seconde ou la 
troisième fente; elles sont portées chacune par un chariot qui roule sur trois 
billes guidées. Leur mouvement simultané est assuré, non plus comme dans 
les premiers spectrohéliographes par une liaison mécanique formée de 
leviers, poulies où engrenages, car cette liaison est difficile où même 
impossible, lorsque les pièces sont éloignéés ou souvent changées de place ; 
le mouvement est obtenu pour chacune par un moteur électrique du 
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système Baudot, qui fait tourner une vis reliée au chariot par l'intermédiaire 
d’un organe spécial appelé transformateur de vitesse. 

Le moteur est exactement celui construit par la maison Carpentier pour 
le service télégraphique; le synchronisme est assuré d’abord approximati- 
vement par un régulateur très sensible à force centrifuge, et ensuite exac- 
tement par l'organe électrique dû à l'ingénieur Baudot ; mais le plus souvent 
le régulateur seul suffit pour la marche régulière et uniforme des deux mo- 
teurs. 

Cependant les deux mouvements ne sont pas égaux, mais proportionnels, 
et leur vitesse doit varier avec l’état du ciel. Pour réaliser ces conditions, 
on interpose entre le moteur et la vis le transformateur de vitesse, ainsi 
appelé parce qu’il transforme la vitesse constante de rotation du moteur 
en une vitesse de rotation variable à volonté. Ce résultat est obtenu par le 
dispositif bien connu du galet mobile le long de son axe qui tourne, entrainé 
par deux plateaux se faisant face et animés de vitesses égales et contraires. 
Ces plateaux sont reliés au moteur et le galet à la vis; or la vitesse du 
galet varie suivant la distance à l’axe commun des deux plateaux. 

Deux organes moteurs formés chacun d'un moteur Baudot, d’un trans- 
formateur de vitesse et d’une vis suffisent pour les mouvements simultanés 
nécessaires ; et comme ils sont utilisables à toutes les distances, avec des 
vitesses quelconques, et que de plus ils sont aisément transportables, on 
peut dire qu’ils fournissent une solution générale du spectrohéliographe. 

Leurs positions sont indiquées sur le dessin par les lettres M et T, à côté 
du chariot mobile désigné par la lettre C; on peut avoir deux organes 
moteurs seulement, ou en avoir un spécial pour chaque chariot mobile, ce 
qui est plus commode. 

Le dessin ne montre pas le cœælostat qui est en dehors des limites(!); mais 
l'objectif astronomique a, de 25°" d'ouverture et de 4" de distance focale, est 
à sa place normale; il faisait partie depuis longtemps de la collection de 
l'Observatoire, et on l’a utilisé par raison d'économie ; mais ses dimensions 
entrainent celles du collimateur be, dont l'objectif a une ouverture de 12°" 
et une distance focale de 1", 25. 

Le faisceau lumineux du collimateur tombe soit sur un réseau d, soit sur 


nd 


(!) Le cœlostat employé est un appareil provisoire construit avec de vieux instru- 
ments du passage de Vénus. Quant au grand sidérostat, dont il est question dans 
les Notes précédentes, et qui devait être livré en 1907, il est toujours chez le con- 
structeur. 
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un train de prismes g, lesquels sont situés à peu près dans le plan qui con- 
tient l’image du grand objectif a donnée par le petit objectif ce, c'est-à-dire 
dans le plan où la largeur du faisceau est réduite à son minimum. | 

Un premier spectrohéliographe bcdef comprend le collimateur &b, le ré- 
seau d'et la chambre ef longue de 2",80; il donne l’image de la raie Ha de 
l'hydrogène, signalée récemment par Hale comme particulièrement inté- 
ressante et aussi l’image de raies voisines. 

Si le réseau, porté par une coulisse, est écarté, le faisceau tombe sur le 
train de prismes g et l’on a le second spectrohéliographe beghr, avec l'ob- 
Jectif 2 et la chambre kr longue de 3", les prismes étant au minimum de 
déviation pour la raie K. L'appareil donne une image de la raie K,, et aussi 
de la raie K,, d’un diamètre supérieur à 8o"%, qui est utilement comparée 
à l’image précédente de la raie Hz, dont la largeur est à peu près égale. 

Si l’on veut isoler une autre raie du spectre, on place l'objectif en #’, et 
on le remplace en 2 par un miroir plan qui peut tourner autour d’un axe 
vertical et se déplacer horizontalement. On met alors les prismes au mini- 
mum pour la radiation à étudier et le miroir k' est disposé de manière à 
réfléchir cette radiation vers la chambre '#. Le troisième spectrohélio- 
graphe bcghk'r est ainsi constitué (*). 

Enfin, la dispersion des appareils précédents peut être insuffisante; la 
chambre ’: est alors enlevée et l’on organise le quatrième spectrohélio- 
bcd ou gh'klmnop, à trois fentes, analogue à celui des figures 2 et 3 dans la 
Note de 1906 et formé de deux grands spectrographes qui se suivent et ont 
chacun un grand miroir concave avec distance focale de 7°". L'image à la 
seconde fente est grande; on la diminue avec le second spectrographe et 
d'autant plus que le dernier objectif traversé a une distance focale plus 
faible; on a eu ainsi des images finales du Soleil de 10"" seulement. L'ap- 


(‘) Le minimum de déviation pour la raie étudiée s'obtient en tournant simplement 
une vis micrométrique graduée. De plus, le transfert de l'objectif de la position X à la 
position k' et son remplacement par le miroir plan se font rapidement, les supports 
des deux pièces entrant dans*deux mêmes goupilles. Ces pièces sont portées en X par 
un plateau tournant mû par une vis graduée et le plateau est supporté lui-même par 
une coulisse qui se déplace dans la direction X L'Kl. 

Le miroir plan auxiliaire permet, lorsque la raie isolée est variable, d’avoir une 
chambre fixe; mais il est nécessaire seulement avec le quatrième spectrohéliographe 
long de 14%. Lorsque la raie change, on peut en effet, avec le second spectrohélio- 
graphe, dépiacer simplement la chambre A et son organe moteur, ce qui n'est pas 
très long. 
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pareil isole bien les raies très fines et en éliminant la lumière diffuse; mais 


il exige une pose longue, au moins lorsque l'image finale est assez grande. 


C’est lui qui a fourni, en 1908, les premières images des couches K., larges 
de {omm, | | en doi ulqnigoiléddsaipraimeng ail 
Le passage d’un spectrohéliographe à un autre se fait facilement et la 
complication est plus apparente que réelle. De toute facon, la réunion de 
ces appareils permet des recherches variées sur le Soleil et son atmosphère. 
Elle a donné déjà des résultats intéressants sur les filaments noirs des 
couches supérieures, dans les images K, et Hx. | | L 
Le mouvement de l'image solaire sur la première fente a été obtenu en 
déplaçant l'objectif astronomique : mais une solution aussi commode et 
mème meilleure avec un objectif de grande distance focale, consiste à faire 
tourner l’un des deux miroirs du cœælostat, l'organe moteur. électrique 
restant toujours le même. #- 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les transformations des réseaux O associés. 
Note (*) de M. C. Guicuan, { 


Deux réseaux O sont dits gssoctés (Sur les systèmes orthogonaux et les sys- 


tèmes cycliques, $ 59) lorsque les coordonnées des deux réseaux satisfont. 


à la même équation de Laplace, On sait qu'entre les rotations > et x» du 
premier réseau et les rotations analogues 22, el 2, du second existent les 
relations 
MS ae UE = me 
\ Û 

Je me placerai dans le cas général où aucune des fonctions U et V ne se 
réduit à une constante, et, pour simplifier l'exposition, je suppose le premier 
réseau situé dans l’espace à cinq dimensions; le second dans l’espace à quatre 
dimensions. À ces réseaux correspondent des déterminants orthogonaux A 
el AS: 
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(*) Reçue dans la séance du 29 mars 1909. 
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Je me place dans le cas où il n'existe pas de relation linéaire entre les 
rotations a ele, et par suite aussi entre b et f. Des équations (2) et (3) on 


déduit 
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Par conséquent les réseaux sont en at une fre de réseaux de 
l’espace à sept dimensions. D’une manière générale, deux réseaux O associés, ; « 
situés dans des espaces d'ordre y. et y, sont associés à une infinité de réseaux O 
situés dans un espace d'ordre y. + y — 2 (on suppose toujours qu'il n’y à pas 
de relation linéaire entre les rotations a et el 1 Ge 


On peut maintenant former des réseaux O, = à LES 


DA 
1! 
’ 


FAX; RTE B(Y;, Hrati C(Z: 2. ra PAR } 


SI : correspondant aux déterminants A, A,, A, de la facon suivante. [ Voir mon 
Mémoire Sur la déformation des quadriques (Savants étrangers, $ 17).] 
On détermine g et r par les équations , 


4 (5) Te =" Dn = 9) 


el Di, Pas Pas Pis 22 par les quadratures compatibles 


pr __ OP € 
ere Nr RL à 


(6) 
on à alors 
| Xi Pi dii + Pa Loi + Pa Tai + qii+ ri, 


Vi Pia Pa Ver + CURE CR 


0 : 
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Ty cos 0 (pis + paru + Passi) + SinO(Pisii+ Pis) + — Ü. qgE+ _. rn; 
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Les réseaux O ainsi formés ne sont pas associés en général. Je poserai 


OX, 4 OY, 02% 
Au. LE Ke de if) UE», dt. =AUE, 
(8) OX ne s 02 : 
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On DElét IE fa aci Gténedt les valeurs des fonctions h, Let At Vérifie ensuite 
les relations 4 suivantes : | LA 


LA Ç* 4 ‘ ] 


| Re Rhoet 8 45h sin? 9, y _ 
9) ; Le Lcos?9 + {sim 0," = sil 9 | ; 
| op? pcos"6 + p? sin? 9. | | | | 


Première transformation. — On forme une combinaison isotrope des 
trois premières lignes de A; je prends, par peubiis la combinaison | 


_ 


Xi= Ti ire, Xe Lis + ir, di die — Li + Édas. 


Je détermine ensuite Y,, Y,, Y,, Y, par les quadratures 


| | LR nt js 
| 1e) Se = (a+ im )UE, DE = (bi+ éd) Vs, 
4 et je pose 
1 (TE) a ÉCART I Yi Y}: 
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enfin je prends 


Le = 51 FTSee CASE DER en) 


Les fonctions X, Y, Z sont solutions de l'équation 
Ô » d : 
7e CAP dy Su (Pi 603) dy 
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(42) du dv ! “a, Kia, l0u DD 


Soit 7 une solution quelconque de cette équation. Les points 


MES BE) G=nr..e, GS) 
4 4 ve A 


décrivent des réseaux O associés. 

Si 7 est une combinaison isotrope de Y,, Y:,..., Y;, on pourra sup- 
primer deux des coordonnées de B,. On a un système analogue à celui qui 
a servi de point de départ. 

Pour former les nouveaux déterminants A, A,, on applique la transfor- 
À | mation du paragraphe 20 ( Déformation des quadriques); on obtient le nou- 
Z. veau déterminant A, en appliquant celle des paragraphes 18 et 19. 


ge Deuxième trans formation. — Prenons le déterminant A, qui Un. 
à la valeur w de 8; je forme une combinaison isotrope des éléments £”, je 
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prends par exemple la combinaison #! + 58, ; si l'on désigne par Uset Vs 
les valeurs de U, et V, pour ce déterminant, les fonctions 0 


g= Ut 681), 0r Es Vo{ni + ins) 
satisfont aux équations (5), Les formules (6) donnent ensuite 


L I , ‘ rt — RER 
PRE (Pi + is), Py= Sas (Zn + lire) (ss SPNIE 
Avec ces valeurs de D PATATS je forme les réseaux À, B, C. D’après les 
formules (9), on aura 


o — lcoso + L, sin?w, 


(13) 


| 0 = h Cost + A; sin?v, 
{ 


Ü o —p'eos o + pi sin. 


Il en résulte que k,, k, ne diffèrent de 2 que par un facteur constant; 
même conclusion pour 4,, £, et /, et pour p}, 9° et p°. Ici les réseaux A; B, C 
sont associés; de plus, 5? et os? ne différant de 9? que par un facteur 
constant, les inverses des réseaux À, B, C sont encore associés, On formera 
les nouveaux déterminants A, A,, A, en appliquant la méthode du para- 
graphe 18 (Déformation des quadriques). Le nouveau déterminant A,, qui 
correspond à Ÿ — w, s'obtient en appliquant la méthode du paragraphe 21. 


Troisième transformation. — Dans la première transformation, au lieu de 
prendre pour 7 une combinaison isotrope des Ÿ, je prends une combinaison 
isotrope des X; les points A,, B,, C, décrivent des réseaux associés situés 
dans des espaces d'ordre 3, 6, 7. lei encore on peut former les détermi- 
nants qui correspondent à ces réseaux. 

On voit que cette transformation diminue de deux unités l’ordre de l’es- 
pace de l’un des réseaux et augmente l’ordre de l’autre de deux unités. 

Si l’un des deux réseaux donnés est situé dans un espace d'ordre pair, 
on pourra ramener le problème à la recherche d'un réseau associé à un 
réseau plan. 


M. Acenéb Picarv, présentant à l'Académie an Ouvrage intitulé Pour 
l'Aviation, s'exprime én ces termes : 


Le livre que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences est 
dû à M: le sénateur d’Estournelles de Constant, à M. Painlevë, membre de 


Vus, en 


LU RL Li ds 2 


Han. 720) LE, 
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l'Académie, et au commandant Bouttieaux, directeur de Pétablissement 


central d’aérostation militaire de Chalais-Meudon. | | 
Il constitue, en même temps qu'un recueil de données historiques et 
scientfiques d’un haut intérêt sur la conquête de l'air, un véritable acte de 


foi dans les destinées futures de l’aviatian. 


Ce livre débute par un hommage aux précurseurs, depuis les Mont- 
golfier pour les ballons sphériques, le général Meusnier pour les ballons 
divigeables, Léonard de Vinci pour le plus lourd que l'air. 

Parmi les Chapitres dont se compose l'Ouvrage, le premier rang appar- 
uent à deux savantes conférences du commandant Bouttieaux et de M. Pain- 
levé. Après avoir rappelé la conception du navire aérien, telle que la for- 
mula si lumineusement le général Meusnier, dès 1784, M. le commandant 
Bouttieaux montre Giffard, Dupuy de Lôme, les frères Tissandier, enfin 
les capitaines Renard et Krebs franchissant les étapes successives qui 
devaient conduire à la réalisation pratique du ballon dirigeable; il prévoit, 
d’ailleurs, le triomphe définitif du plus lourd que l'air. De son côté, 
M. Painlevé, en quelques pages d’une merveilleuse clarté, évoque le souve- 
nir de Ponton d’Amécourt et de ses émules, initie le lecteur à la structure 
des aéroplanes, aux conditions de leur équilibre, à leur stabilisation, aux 
principes de leur manœuvre; selon lui, l’aéroplane supplantera le dirigeable 
qui approche du terme de ses progrès. 

Suivent une série d’articles écrits par des spécialistes. 

Tel un article de M. le capitaine Boïs sur les cerfs-volants, au point de 
vue de la météorologie, de la photographie aérienne, de la télégraphie sans 
fil, du sauvetage des navires, des signaux, des observations militaires. 

Un second article du même officier est particulièrement consacré aux 
applications des ballons et des cerfs-volants en Météorologie, pour l'étude 
des hautes régions de l'atmosphère. Il retrace les beaux travaux de M. Teis- 
serenc de Bort à l'Observatoire de Trappes et les principaux résultats ob- 
tenus. Les limites de hauteur respectivement atteintes par Les cerfs-volants 
et les ballons-sondes ont été de 7000" et de plus de 20000", 

M. le commandant Ferrié, traitant de l’aérostation dans ses rapports avec 
la télégraphie sans fil, indique les services qu'ont rendus les aérostats, 
d’abord comme instruments d’étude de la propagation des ondes hert- 
ziennes, puis comme stations radiotélégraphiques. 

La photographie aérienne fournit un procédé admirable de lever topogra- 
phique et de reconnaissance. M. le capitaine Sacouney donne à cet égard 
des explications précises. [la fait lui-même, par ballonnet et cerf-volant, 
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un plan général de Casablanca et du camp qu'occcupait le général 
d'Amade. 

M. le capitaine Ferber envisage l’aéroplane à la guerre pour les recon- 
naissances militaires. Dans un essor d'imagination, il esquisse par avance 
un tableau émouvant des combats que les aéroplanes se livreront entre eux 
et de leurs luttes contre les dirigeables. 

Ces exemples suffisent à attester l'intérêt du livre. 

En terminant, je ne puis résister au plaisir de signaler l'allure poétique 
des articles écrits par les aviateurs. Il semble bien que l’umion, si souvent 
célébrée, de la science et de la poésie doive définitivement se sceller dans 
les régions sereines de l’atmosphère. 


NOMINATIONS. 


M. le PRÉSIDENT DE LA LIGUE MARITIME FRANÇAISE invite l’Académie à sc 
faire représenter à l’Assemblée générale annuelle de la Ligue maritime 
française qui aura lieu le 25 avril à la Sorbonne, sous la présidence de 
M. le Ministre de la Marine. 


M. p'Arsowvaz est désigné pour représenter l'Académie à cette Assemblée, 
e) 


CORRESPONDANCE. 


M. Junius Wiesxer, élu Correspondant pour la Section de Botanique, 
adresse des remerciments à l’Académie. 


M. le Minisrre DE L'INSrRUCrION PUBLIQUE ET Des BEaux-Anrrs invite 
l’Académie à lui présenter une liste de deux candidats à la Chaire d’4n- 
thropologie, vacante au Muséum d'Histoire naturelle par le décès de 
M. M. Hamy. 


(Renvoi à la Section d’Anatomie et de Zoologie.) 


M. le Secréraine PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, l’Ouvrage suivant: 

Pratique de la Chirurgie antiseptique, par M. J. Lucas-CuamrronNiÈrE. 
(Présenté par M. Guyon.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur rer et certaines inéques ‘1 
tions fonctionnelles. Note () de M. Anvaun Der, présentée 
DAS M. Painlevé. 0 

Nous dirons nes l’inéquation fonctionnelle 


() à pue) u(Ee El > et ue), 


où u(æx) est une fonction i inconnue, c’est trouver une relation d' inégalité | 


(2) plu(z),u(x'),æ,z']> 0, pour DEP T" 


nécessaire et suffisante pour qu'il existe au moins une fonction V(Ë) satis- 
faisant à l'inéquation (3) et prenant pour les valeurs + et +’ de la variable Ë 


les valeurs u(æ) et u(x'). 

IL est essentiel de signaler que l’ensemble des valeurs tirées de (2) limi- 
tant u( x’), quand, æ et u(æ) restant fixes, x’ prend toutes les valeurs pos- 
sibles, ne constitue pas, en général, une solution de (3), même transformée 
en égalité. A toute inéquation de la forme (3) est-il possible de faire corres- 
pondre une relation (4) l’ëntégrant, au sens que nous venons de donner à ce 
mot? L'objet de cette Note n’est pas de faire connaître, même dans ses 
lignes essentielles, la théorie générale des inéquations (3). Je veux seule- 
ment, en obtenant la relation (4) sur un exemple particulier, montrer 
comment il semble nécessaire, pour l'existence de la relation (4), de faire 
relativement aux sens de croissance, des hypothèses préliminaires sur Ÿ 
et o, d'imposer des conditions à u, comment hypothèses et conditions con- 
courent à l'existence de © ou la rendent impossible suivant la façon dont 
leurs sens sont associés. 

Soit l’inéquation 


(3) Î ULu(æ), u(E), æ,E] dE <o[x, u(æ)l. 


qui doit être pour toutes les EAURS de + supérieures à x, 
Supposons : 1° Ÿ(À, w,æ,£) croissant selon À, décroissant is Léetiy} 
avec YA, co, æ, no 0,0 te À) décroissant ts À et croissant avec Ë, 


avec tee = 0: A FR © et Y sont supposés positifs pour toutes Îles 


(1) Présentée dans la séance du 22 mars 1909. 


C. R., 1909, 1° Semestre. (T. CXLVIIT, N° 16.) y) 


À : 
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valeurs de À, y, æ, Ë et satisfaisant à une condition analogue à celle de 
Lipschitz. | ge TE 

Il est à remarquer qué, moyennant ces hypothèses, l’inéquation (3) a ce 
caractère commun avec l'inégalité u(æ) <u(£) pour æ LE, qu’il est impos- 
sible (préalablement à toute hypothèse sur la continuité ou la croissance 
de u) de faire croître indéfiniment w(æ) en laissant w(£) constant, 
pour Ë > +, ou de faire décroître tous les 4(£) sans diminuer u(æ). Nous 
dirons que cette inéquation est du type u(æ) << u(£) pour x <£. et 

Si nous imposons maintenant à u(æ) la condition d'être croissante, c’est- 
à-dire la condition u(æ) <u(Ë) pour æ <Ë, nous pourrons intégrer l'iné- 
quation (3). 

Soit æ! le nombre fonction de x’ et de u(x’) défini (sans ambiguïté pos- 
sible) par 
() [truth un(e et Ed = ele n(e) 

Soit U(æ), qui dépend en réalité de +, x’, u(x'), la fonction définie, 
pour æ < +, par 


(5) JEU UC a ET AE + f Y[U(æ), u(æ').æ, E] dE =eo[æ, U(x)]. 


Alors, si x +, l'inégalité intégrant (3) est u(æ) < U(x). 

Siæ, << x < x’, l'intégrale de (3) est simplement u(æ) <u(x'). 

Si à la condition w(æ) <u(£) pour æ <£ on adjoint une inéquation 
analogue à (5), mais du type u(æ) > u(£) pour æ <EË, l'intégration ne 
paraît plus pouvoir se faire. On pourrait cependant tirer parti de la con- 
naissance d’une telle inéquation, si elle s’ajoutait à une première du 
type u(æ) <u(Ë). 

Plus généralement, on peut donner pour objet à l'intégration d'une iné- 
quation fonctionnelle de chercher les relations d’inégalité nécessaires et 
suffisantes entre u(æ), u(æ'), u(x”}, sachant que d <æ'< x", .… 

Comme application simple de ce qui précède, on trouve que la condi- 


k & . AE Ra : \ * , 
tion DITS knu,, imposée à une série à termes décroissants, s'intègre par 


Un, > n' Le à 
Ln: (+). 


1 n' 
POULE nes pr et seulement par &, > u,;: pour n, << n<n'. Il résulte 


m=n 


si Dons 


à ds te bn "it à 


TT 


LL. 


| Der" SÉANCE DU 13 AVRIL 1909. | 983 
_ de BA que la condition nécessaire et suffisante pour qu'on ait D un & Bus 


bio | NN LE (lt Urremr, 


_ kétant idéneltent den (et u, ken est que pour. n< non ire 
LA «r Gus _ 
Hu ELA F 

R'et a étant indépendants de » et den’. M. Bouttoux avait remarqué que 
cette condition pour X'= 1 est suffisante. Elle exprime alors la décroissance 
de u,n'+*, ; 

Voici un problème relatif à la croissance des fonctions entières de genre 
infini et que la théorie précédente permet de résoudre. Supposons que pour 
un type de croissance du module r, du ni" zéro, r,— Ÿ(n), on trouve 
que Max. log|F(z)] = logM(r) est inférieur à une certaine fonction de », 

Isl=r 

Pa), sir,=r <ri4,, F(z) étant le produit canonique formé avec ces zéros. 


Posons-nous le problème de trouver les types de croissance de r, pour 


lesquels log M(r) << 2P(7), avec fixe, Ho à 1. Soit 
pe og (= ue" “r1Zocu 


Il faudra d’abord qu’on ait 


Î (st) LhP(n). 


m=n+1 


Comme ©,(u4) est une fonction croissante de u, si celte inéquation est 
vérifiée pour r, — Ÿ(n), elle le sera encore si 
T'a+1 (nr +1) 
Ta d(n') 
Mais cette inégalité, suffisante, n’est pas strictement nécessaire et, par suite, 
n’intègre pas l’inéquation posée. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur le problème de l’arnulle de Fourier. 
Note (‘) de M. Herr Larose, présentée par M. C. Jordan. 


Soit une armille de longueur 2/, à l’état neutre au temps {= 0; à partir 


Û 1 I 
de £— 0, nous maintenons en æ = © une rupture : += pour æ— +0, — > 


(‘) Présentée dans la séance du 5 avril 1909. 
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©, étant une des fonctions thêta de Jacobi. : 

A parür de %}° construisons, par intégration, une suite ascendante de 
fonctions : Hnérbl de (a), nulles pour £—0, quel que soit e, chacune 
étant la dérivée de la suivante par rapport à +; nous aurons 


l F \n 
OLo og à C7 
F EU PF °h R° 
( =: 2n—2p û CcosS2v6 
Sa y RES ne SI : 3 +... + — par Ses UE : T 
P 4T n | & 4T / (27v)°* 
IL 
P 
log x n—1 | } 
al à be} Bo de Ÿ COSBVET En NS » (27)? er 
M ET + TETE — D (—i) ——— 
n| T° mi (27rv)"" PA ) P! AT ? 
Vi p=0 
| I \? » | 1\* 
OS — s 02 — 
» | Re eh P Se APE 
SU Pan Hans + me : ts — pres ke +(— 1)}*2 hYsin2ver 
; P° 4T ñ | LR s (arv)22+1 
V1 
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/ î] 
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6e Le 
qu h Le AS SiN2veT VS (— ie (27) ( loge ñ 
ie | h T° É de J\22+1 b—., © À e 
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du ins: 


dt 
Sd dd 


Le 
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Les fonctions P(+) pe de “ans a de même parité que leur 


_ indice, coïncident, 6 restant dans l'intervalle (o, FE avec les polynomes e en 


du Der (!) 


CR mix : À N | : DE 61 
On peut appeler les P fonctions de Bernoulli, et, si w, désigne le pi‘me 

polynome de Bernoulli, B, le pie nombre de Bernoulli, on aura 
LS 


Voen — st (inr)t B;; Voon-+1 — 


be Porcet. 3 
r{(an)l 


(2n +1)! 


AO A PE 


Si la longueur de l’armille croit indéfiniment, la valeur asymptotique de 


3," sera 2e Tr celle de (2/)3%*° sera la fonction g,(æ, #t) d’une pré- 
cédente Note (*). On emploiera la méthode connue pour passer de l’armille 
au fil indéfini (*), en partant soit de la première, soit de la seconde expres- 
sion de 5°"; avec la première, on fera au préalable passer sous le 
signe > les termes des P contenant les nombres de Bernoulli; on retombera 
ainsi, à la limite, sur l’une ou l’autre des expressions données pour g,. 


On a 
Fi ALL 
SG(2n+1) m1; Eur 
; EÈp} > nl! (73) à 


et à une rupture en #—0, à partir de {= 0, fonction holomorphe de 3 


soit 
Do nlroll 
nl\46) ? 


correspondra, pour l’armille, la solution à ao ue 


et le flux # sera propor- 


; 


tionnel à d'a, SA, 


1) Voir Linecôr, Le calcul des résidus, chap. IX. 


ou) 
(2) Comptes rendus, 1. CXLVTIT, 22 mars 1909. 
(3) Voir Porxcart, Propagation de la chaleur, chap. VI. 
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PHYSIQUE. — Action du courant continu sur les chaînes symétriques de 
dissolutions aqueuses d’électrolytes n'ayant pas d'ions communs. Note 
de M. M. Son RÉ pes M. d’Arsonval. 


L. KL ai montré (f que le phénomène électrique engendré par le courant 
continu dans une chaîne aqueuse symétrique | 
MR|M'R' | MR 
): fl 2] 
d’électrolytes ayant un ion commun résulte d’une simple variation de la 
concentration de M'R' aux contacts [1] et [2]: M'R' paraît entrainé dans 
le sens du courant si les deux électrolytes ont l’anion commun, en sens con- 
traire si le cathion est le même. 

IT. Quand les électrolytes au contact n’ont pas d'ions communs, la dissy- 
métrie créée dans la chaine par le courant continu est plus complexe. 
Indépendamment d’une modification de la concentration globale des ions 
aux contacts [1] et [2], il y a production de réactions chimiques qu'on peut 
prévoir en général. 

En effet, on conçoit que, si la chaine symétrique MR] M'R'’|MR est tra- 
versée de gauche à droite de l’observateur par le courant continu, les 
cathions M, M’ qui descendent le courant pourront, à la limite des solu- 
tions MR, M'R’, entrer en relation avec les anions R’, R qui remontent ce 
courant, La chaine symétrique initiale ainsi perturbée donnera la chaîne 
nouvelle dissymetrique 

MR | MR! | MR] MR | MR 
(a) (b) (e) (d) 
comprenant cinq chaînons au lieu de trois. 

HT. En choisissant convenablement MR et M’R' on peut mettre en évi- 
dence l'existence de certains composés chimiques produits et les caracté- 
riser : &, par l'apparition ou la disparition de colorations; b, par la forma- 
tion de précipités. 


C’est ainsi, par exemple, qu'en opposant HCI5N à MnO*K ou CrO*K? . > On voit 
100 


la solution se décolorer au contact [2] et se teinter très vivement en [r] par l'acide 
correspondant néoformé, En opposant HCI ou Na Cl ou AzO8K, etc., à SO*Cu, le con- 
tact [1] se décolore, tandis qu'une couleur bleu foncé s’accumule en [2], couteur qui 


(*) M. Cuaxoz, Comptes rendus, 8 mars 1909. 
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dans les deux premiers exemples est accompagnée du côté de MR rdinhe teinte jaune 
verdâtre (1), etc. 

L'opposition de HCI ou NaCI à AO Ag montre le mater AgCl croissant 41 
côté [2]. Avec NaOH et SO* Cu le précipité ss augmente en [2 |, etc. 


IV. La recherche des modifications électriques opposées dans la chaîne 
liquide (?) indique quelques particularités intéressantes (?).. 

4. Dans le cas d’électrolytes MR, M'R’ ayant un ion commun, les va- 
leurs (V, — V,), (V, — V,), sielles différaient en valeur absolue, étaient 
‘de signes contraires, puisqu'elles dépendaient seulement de variations 
inverses de concentration de M'R'. Quand il s’agit d’électrolytes n'ayant 
pas d’ions communs, il n’en est pas nécessairement ainsi, car chacun des 
termes V,, V, est la somme de deux facteurs en quelque sorte indépen- 


dants 
: Val (b), pl caf à 


Aussi on rencontre des couples tels que 


NaCi | Fe! Cyr N 
[00 


pour lesquels (V, — V,)a le signe de (V, — V,). 

8. De plus, si l’on considère (V, — V,), par exemple, on conçoit bien 
que le nouveau chaïnon créé M'R croissant en concentration sous l’action 
plus durable du courant continu, la somme V,= (c) + (d) puisse varier de 
telle façon que l'expression (V, — V,) passe par la valeur zéro et change de 
signe. C’est ce que l’on constate précisément avec les couples suivants : 


AZOKINaOB RON ORAN NEC KOH/NE. 
100 100 100 


(1) Si M'R' est coloré et MR incolore, on voit très fréquemment (qu’il y ait où non 
un ion commun aux deux électrolytes) persister un anneau coloré du côté qui se déco- 
lore. En inversant le sens du courant continu après le temps £, l'anneau habituel de 
concentration apparaît au-dessus de ce premier anneau et à une distance de lui d’au- 
tant plus faible que £ est plus petit. Cet anneau résulte du mélange à MR d’une certaine 
dose de M'R' dans la zone de transition séparaht les deux électrolÿtes purs. 

(2) M. Cuaxoz, Comptes rendus, 4 janvier 1909. 

(®) En général, le phénomène électrique créé diminue dans 1e temps après la sup- 
pression du courant générateur. Il n’en est pas toujours ainsi : en opposant NaCl 


à SO*H? ou PO*H5 Le etc., on trouve au contraire que la variation de potentiel, 


avant de décroître, augmente pendant un certain temps, Cette évolution du phéno- 
mène électrique demande une étude spéciale, 
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(V, — V,), d'abord négatif pour les deux premiers couples, positif pour 
le troisième, devient positif pour les premiers, négatif pour le dernier après 
quelques minutes de passage du courant utilisé, prenant alors le signe de 
l'expression (V, — V,) correspondante qui n’a, pendant ce temps, cessé de 
croître. | b: 

V. Si l'on introduit avec précautions en [1] ou [2] de la chaine symé- 
tique MR|M'R'|MR soit de l’eau distillée, soit M'R plus ou moins con- 
centré, soit encore MR’ de diverses concentrations, on peut, en notant les 
phénomènes électriques apparus dans ces conditions et en les comparant” 
aux résultats obtenus directement par l’action du courant continu, on peut 
vérifier les hypothèses faites sur la nature de la dissymétrie engendrée par 
l’action du courant continu sur une chaîne d’électrolytes sans ions communs. 

Mes essais, qui ont porté sur les couples suivants : | 


HCI et divers sels de Na, deK, de Ni; et SO‘ Cu; et SO'Co; et SO'Mzg; 
et Cd? ; 

AzO8K. et NaOH ; et Nal ; et Ca Cl; et SO‘ Cu; 

K CI et NaOH ; 

Na Cl et KOH ; et divers acides ; et SO‘ Cu ; et SO'Mg ; et Fe? Cy°K°; 
et Fe°Cy°K; 

NaONL er Fe CviK?: et Fe CYR, 


m'ont prouvé que tout se passe comme si les conditions envisagées ci-dessus 
étaient réalisées. 


Nota. — 1] faut cependant remarquer que dans certains cas d'apparition de préci- 
pités (HCI + AzOŸAg par exemple) il n’y a plus parallélisme entre les résultats 
donnés par les mesures électrométriques directes comme en IV et les renseignements 
fournis par l’organisation de chaînes dissymétriques comme en V. Peut-être faut-il 
rechercher l'explication des différences trouvées dans l'intervention de phénomènes 
thermiques notables liés aux réactions chimiques produites dans ces circonstances et 
dans l’action du diaphragme constitué parfois par le corps solide déposé, 


CHIMIE MINÉRALE, — Étude des gaz dégages par l'action des sels cuivriques 
sur les aciers. Note (') de M. E. Gouraz, présentée par M. A. Carnot. 


ke sr der AR | 
L'étude que J'ai faite, il y a quelques années, en collaboration avec 
M. Ad. Carnot, de l’action exercée par les solutions de chlorure double 


= 


(*) Présentée dans la séance du 5 avril 1900. 
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de cuivre et de potassium sur les fontes et les aciers nous avait conduits à 
préciser les conditions d’attaque par ce réactif pour le dosage du carbone, 
du soufre, du phosphore, du chrome, du tungstène et du titane dans les 
produits sidérurgiques ( ). Elle nous avait également permis de caracté- 
riser la présence dans les aciers de divers composés définis : carbures 
doubles, siliciures, phosphures, arséniures, ete. (? para quabr 

J'ai pensé récemment à compléter ce travail par la détermination des 
composés gazeux du carbone qui sont dégagés pendant l’ attaque des. aciers 
par le chlorure de cuivre et de potassium, détermination qui peut conduire 
à la connaissance des gaz retenus dans les produits sidérurgiques, et qui 
permet aussi de fixer te façon précise les pertes qui doivent résulter 
d’une attaque par le sel cuivrique, lorsque le dosage du carbone se fait sur 
le résidu insoluble. | 


Appareil. — Un courant d'azote, provenant de la distillation de l'air liquide, par- 
court lentement un tube de porcelaine, porté au rouge; garni d'oxyde de cuivre et de 
cuivre purs; il traverse ensuite deux flacons laveurs contenant une dissolution d’hy- 
drosulfite de sodium, une éprouvette à pied remplie de fragments de ‘potasse caus- 
tique, et un laveur à eau de baryte. | | 

Le courant d’azote ainsi purifié aboutit dans la partie supérieure d'une fall conique 
d'environ 750°%° placée au-dessus d’un brûleur à couronne, surmontée d’un serpentin 
réfrigérant à enveloppe d’eau et contenant 500% d’une solution de chlorure double 


de cuivre et de potassium à 40058 par litre, et quelques gouttes d’acide chlorhydrique. 


Le courant gazeux parcourt ensuite un système formé : d’un flacon absorbeur à 
eau de baryte recueillant l'anhydride carbonique et susceptible d’être chauffé à la fin 
de l'opération; d’un flacon laveur à acide sulfurique saturé de brome, pour l'absorp- 
tion des hydrocarbures non saturés; de deux éprouvettes à pied munies de fragments 
de potasse caustique, pour retenir les vapeurs de brome entraînées; d’un tube en U 
à ponce sulfurique desséchante; enfin d’un tube droit à acide iodique et coton de verre, 
d'une longueur de 3o°®, plongé dans un bain-marie chaufTé à 75°, et muni d’un flacon 
absorbeur de forme spéciale, avec joint à l’émeri, contenant 15°" de chloroforme pur, 
surmontés d’une couche d’eau; ce dernier flacon a pour but de recueillir les vapeurs 
d’iode provenant de la réduction de l’acide iodique anhydre par l’oxyde de carbone 
(A. Gautier) et d’en permettre en conséquence le dosage volumétrique par une solu- 
tion titrée d’hyposulfite de sodium ajoutée jusqu'à décoloration. 


Mode opératoire. — Le courant d’azote étant maintenu très lent et la solution de 
chlorure cuivrique complètement purifiée, par ébullition, des gaz carbonés qu'elle 
pourrait contenir, on introduit 105 de l’acier à étudier, en fins copeaux ou en limaille, 


omptes rendus, 12 juillet 1597. 
omptes rendus, 19 et 26 juillet 1897, 2 mai 1898, 23 janvier 1899, 9 juillet 1900. 
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dans la solution de chlorure double, et on laisse l'attaque se produire à température 
très modérée (45° environ) pendant 2 heures, en agitant souvent. Lorsque le cuivre; 
tout d'abord précipité, est entièrement dissous, on élève lentement la température jus- 
qu'à l'ébullition, en activant le courant d'azote, pour obtenir le passage d’une bulle 


de gaz par seconde dans les flacons laveurs. 


Après 1 “heure, les flacons à eau de baryte et à chloroforme sont détachés et 
utilisés : le premier, pour la détermination pondérale de l’anhydride carboniqué, 
retenu à l’état de carbonate, puis transformé en sulfate de baryum; le second, pour la 
détermination volumétrique de l'oxyde de carbone, opérée en dosant l’iode libre au 
moyen d’une solution étendue d’hyposulfite de sodium, ajoutée jusqu’à décoloration 
complète du chloroforme, après vive agitation. 


Détermination du carbone total dégagé sous forme de composés gazeux. — On 
dispose, après la fiole contenant le chlorure cuivrique, un tube de verre de 40°” de 
long, muni d’un fil de platine enroulé en double spirale autour d’un petit tube de 
porcelaine de 3ot® et placé dans l'axe du tube de verre, par un dispositif analogue à 
celui adopté par MM. Breteau et Leroux (1) pour l'analyse organique élémentaire. Le 
fil de platine, étant porté au rougé par un courant électrique, provoque la combustion 
des gaz carbonés mélés à un courant d'oxygène pur arrivant par un tube latéral. 
L’anhydride carbonique est absorbé dans une solution de baryte et dosé sous forme 
de’ sulfate de baryum, comme il est dit ci-dessus. 

Le résidu de carbone, recueilli et lavé en observant les précautions habituelles, 
peut d’ailleurs être brûlé à son tour dans le même tube par l’action combinée de 
l'oxygène pur et du platine porté au rouge (Leroux et Herzog), et l’on obtiendra 
ainsi d’upe façon très précise le dosage du carbone total dans les produits sidé- 
rurgiques, 


L'application à un mème acier des deux méthodes ci-dessus permet ‘la 
détermination : 1° du carbone résiduel (C,); 2° du carbone dégagé sous 
forme de CO*(C,); 3° du carbone dégagé sous forme de CO(C,) ; 
4° enfin de celui dégagé sous forme de composés gazeux non encore 
définis. 


Le Tableau suivant en donne trois exemples : 


His Ce EX CG: .. € total, 


Acier Mi1-dUr sde 0,2790! 0,007 0,001 0,0009  10,2867 
AGier dur... ste 0,9900 0,018 o,00ÿg -o,o171 0,637 
Acier extra-dur.... 1,3340 o,0216 “o,0061 0,0198 1,3779 

) ) Lie 


Ce Tableau montre que, lorsqu'on attaque des aciers par du chlorure de 
cuivre et de potassium très peu acide, à température modérée et dans un 


(7) Comptes rendus, 16 septembre 1907. 
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courant d'azote, il se produit une perte de carbone sous forme de composés 
gazeux comprise éntre 0,01 et 0,05 pour 100 (). l 

La perte est à peu près moitié moindre si l’on observe la précaution que 
nous avions déjà conseillée, M. Ad. Carnot et moi (*}, d'effectuer l'analyse 
organique du résidu charbonneux, sans dessiccation préalable à l’étuve, 
mais après simple essorage à la trempe. En effet, l'anhydride carbonique 
reste alors tout entier condensé dans le carbone résiduel, du moins pour les 
aciers; c’est donc environ la moitié de la perte en carbone qu’on épargne 
ainsi (0,007 à 0,0216). 

Enfin, toute perte en carbone peut être entièrement évitée, si l’on prend 
soin de porter à l’ébullition la solution cuivrique provenant de l’attaque et 
de faire circuler les gaz qui se dégagent dans un tube de verre garni d’un fil 
de platine porté au rouge en présence d’un excès d'oxygène, et recueillant 
dans de l’eau de baryte, comme il est indiqué plus haut, l’anhydride carbo- 
nique formé. 


CHIMIE GÉOLOGIQUE. — Analyse quantitative des gaz occlus dans les laves 
des dernières éruptions de la montagne Peléé” el du Vesuve. Note de 
M. Grossmanx, transmise par M. A. Tadbir 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie les premiers résultats de l'étude 
que j'ai entreprise des gaz contenus dans les laves de l’éruption de la mon- 
tagne Pelée, en 1902, et du Vésuve, en 1906, laves que je dois à la bienveil- 
lance de M. A. Lacroix, 


Les roches, finement pulvérisées, ont été introduites dans un tube à combustion et 
chauffées après que le vide eut été fait dans l'appareil. L'anhydride carbonique a été 
absorbé par la potassé caustiqué, l’oxygène par le pyrogallate de potassium, l’oxyde 
dé carbone par le chlorure cuivreux acide, L'hydrogène et le méthane ont été séparés 
par le passage du gaz sur de l’oxyde de cuivre chauffé au rouge; en brülant, le mt- 
thane dégage un égal volume d’ anhydride carbonique, qui a été absorbé par la potasse 
caustique. L'azote a été éliminé par le passage du gaz sur du lithium métallique, 
chauffé à une température inférieure au rouge sombre. Le reste des gaz a été soumis à 


(')} Cette perte diffère peu de celle observée par MM. Moore et Bain opérant sur 
deux aciers à 0,65 et 1,18 pour 100 de carbone avec une solution cuivrique à 
7,5 pour 100 de HCI (Journ. Soc. chim. ind., 1908, p. 845), et de celle que nous 
avions nous-mêmes déterminée avec des solutions cuivriques à 10 pour 100 de ICI 
(Annales dés Mines, août 1898). 

(2) Comptes rendus, 18 juillet 1897. 
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un examen spectroscopique el spectrographique. Des essais ont été faits, sans résultats, 
pour la recherche de l’éthylène, de l’acétylène, du propylène et du benzène. Les résul- 
tits suivants ont été ramenés à o°, à la pression de 760" et à 100 parties en volume. 


Montagne Pelée (1902). ! Vésuve (1906). 
2 En — re S 1 
Andésile Ponce du | Lave de Lapilli rejetés 
du dôme. 9 juillet. Boscotrecase. sur Ottajano. 
Volume de gaz pour LR | LE em ‘em 
-1005 de roche.... 8 | a ty ! 66 65 
CO vrletmiipentd $2,09 _178,01 24,6 Pr LR 
OH MNT EE Gt Dur » 149 2,41 
A à abs ft, à 5,42 6,61 9,2 17,6 
lol is 083178 5,02 asie 50,6 2,41 
COLMAR IE ARE 7,16 HÉSPT TSX TE 
CAES Fra EDR Fr ot » 2,6 » 
Restéfs. 0e 2100 » 2,12 5 1,4 


Pour le reste, je me contenterat de signaler aujourd'hui des traces d'hc- 
lium dans la ponce de la montagne Pelée, de l’argon, dans la leucitté- 
phrite de la coulée de Boscotrecase et l'absence de gaz rares dans les 
lapilli d'Ottajano. 

Où remarquera l'énorme différence de composition des gaz des divers 
produits (leucittéphrites) du Vésuve; cette différence semble moins éton- 
nante, si l'on admet, avec M. Lacroix, que les lapilh, qui ont enseveli 
Ottajano, ne sont pas constitués par le magma épanché en avril 1906, mais 
représentent de vieux matériaux du volcan de composition différente. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Répartition de la présure dans les membres et tissus 
végétaux. Note de M. C. Gerser, présentée par M. Guignard. 


1° Memsres. — Dans un travail antérieur (") nous avons établi que, 
chez Centaurea Scabiosa et Cynara Cardunculus, si lon considère comme 
égale à 1 l'activité présurante de la racine ou de la corolle sur le lait cru 
à 42°, celle des divers membres de la plante est représentée par les chiffres 
suivants : | 
Centaurea Scabiosa. 


Capitules, 
Feuilles. mo nm En 
RP EP RE Bractées Soies. 
| Grosses  Paren- invo- récep- Jeunes 
Racines Tiges, nervures. chyme. , lucrales. taculaires. Fleurs. akènes 
de 140 2,29 4,90 1,29 0,90 6,50 23 


() C. Gerser, Activité présurante des divers organes des Composées (Congrès des 
Sociétés savantes, à Rennes, 1909). 


Ÿ 


: 
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Cynara Cardunculus, 


Corolles | Akènes, 4 mois 
et étamines. Styles. après leur récolte. 
RL RCUE tank 3 0,012 


On voit que la présure se rencontre dans tous les membres de la plante, 
qu'il s'agisse de l'appareil végétatif ou de l'appareil reproducteur; mais 
c’est ce dernier qui en contient le plus. 


a. Appareil végétatif. — Tandis que celte diastase abonde dans les membres con- 
tenant de la chlorophylle (feuilles), elle est en faible proportion dans ceux qui en 
sont privés (racines, soies réceptaculaires). 

Dans les organes chlorophylliens, la quantité de présure est proportionnelle à la 
quantité de chlorophylle; c’est ainsi que le parenchyme chlorophyllien des feuilles est 
deux fois plus actif que les nervures qui contiennent moins de pigment, trois fois 
plus que la tige qui en contient encore moins, et quatre fois plus que les bractées 
involucrales qui en contiennent très peu. 

b. Appareil reproducteur. — C'est le style qui présente la plus grande activité 
présurante; puis viennent les akènes jeunes, enfin la corolle et les étamines. L'activité 
présurante diminue, dans les akènes mürs, avec le temps de conservation. 


Des recherches semblables faites avec Scolymus hispanicus, Centaurea 


polycephala, Centaurea calcitrapa, nous ayant donné les mêmes résultats, 
nous avons généralisé nos déductions et avons fait ressortir les relations 


étroites qui existent entre les rôles : de synthèse du parenchyme chloro- 
phyllien, conducteur du style, de mise en réserve des graines, et leur 
activité présurante. On voit toute l'importance de ces relations dans le cas 


probable où présures et ferments protéolytiques végétaux ne seraient 


qu'une seule et même diastase. 

29 Tissus. — La présence de présure dans les membres dépourvus de 
chlorophylle tels que la racine, l’existence dans cette racine d’un tissu ser- 
vant au transport des matières albuminoïdes et autres des organes de syn- 
thèse à ceux de réserve nous ont amené à rechercher si ce ne serait pas 
dans le liber que se trouverait localisée la présure des racines, et si le liber 
des organes chlorophylliens n’en contiendrait pas également. 


Nous avons séparé, dans une racine et une tige de 3 ans de Müûrier de Chine 
(Broussonetia papyrifera L.) : le parenchyme cortical externe, le liber, le bois et la 
moelle; après avoir desséché ces Lissus à l’étuve à 4o° pendant 8 jours, nous les 
avons pulvérisés et mis à macérer, pendant 48 heures, dans quatre fois leur poids 
d'une solution à 5 pour 100 de chlorure de sodium, à basse température, en PRÉpenee 
de quelques gouttes d’essence de moutarde. Le macéré, exprimé puis filtré, à été 
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ajouté à du lait cru sensibilisé par addition de 10 molécules-milligrammes de Ca CP par 
litre et maintenu à 55°. On opérait en série ; les dôsés de macéré mises dans 5°% de 
lait étaient croissantes dans chaque série et l'on complétait à o°*,09 par addition 
de quantités convénables d’uné solution pure au ;!; de chlorure de sodium. 


Pour évaluer l’activité présurante des divers tissus de la racine et de la 
tige en fonction de celle du liber de la racine, on recherchait, parmi les 
divers temps de coagulation obtenus dans le cas d’un tissu et dans celui du 
liber, ceux qui étaient les plus rapprochés et l’on comparait les doses cor- 
respondantes de macérés. 

Les résultats trouvés ont été les suivants : 


Broussonetia papyrifera L. (15 mars 1909). 


. Racine. Tige. 
by Ecorce 
Libér. Écorce. Bois. Liber. verte. Bois. Moelle. 
Activité présurante... 1! 0,30. 0,09 0,80 0,92 0,00 0,00 


On voit que le bois est complètement dépourvu de présure, ainsi que la 
moelle, aussi bien dans la racine que dans la tige. Cette diastase, très abon- 
dänte dans le liber de la racine, l’est un peu moins dans le fiber de la tige ; 
par contre, l'écorcé externe est beaucoup plus active dans la tige que dans 
la racine. Il est bien probable que les traces de présure constatées dans 
l'écorce parénchymateuse dé la racine doivent étre attribuées à quelques 
éléments libériens détachés par le scalpel, en raclant cette racine. 

Si, en effet, on opère non plus avec le Broussonetia, mais avec le Figuier 
dont l’écorce de la racine est plus facile à isoler du libér, on voit que cette 
écorce est inactive ; seul, le liber est présurant. 


Ficus carica Li: (18 mars 1909). 


Räcine. Tige. 
CT —  —, % ©" +4 
Moelle 
; Évorce Bois Bois spoün- 
Liber. Ecorce. Bois. Liber, verte. externe. interne, gieuse. 
Activité présurante... 1 0,00 0,00 9 2 0,00 0,20 0,00 


Par contre, dans la tige, l’activité présurante n'est pas limitée à l'écorce 
verte et au liber ; le bois est également, bien que faiblement, présurant. On 
en trouve l'explication dans l’examien d’une séction transversale de cette 
tige. Il nous révèle, en effet, la présence de la chlorophylle dans la partie 


SÉANCE DU 13 AVRIL 1909. 995 


des rayons médullaires voisine de la moelle et dans leparenchyme qui 
tapisse la face interne des faisceaux libéro-ligneux. Aussi suffit:il de séparer 
celte région ligneuse périmédullaire du bois externe pour constater que 
seule la première est active, tandis que le second se comporte comme le bois 


du Mûrier de Chine. C’est ce que montre très nettement le Tableau ci-dessus 


représentant l’activité, à 55°, vis-à-vis du lait bouilli additionné de ro molé- 
cules milligrammes de Ca CE* par litre, des diverses parties d’une racine et 
d’une tige de 3 ans de Ficus Carica L. traité comme le Broussonetia papy- 
rifera Li. précédent. | b slb », 

La localisation des ferments présurants dans le liber de la tige et de la 
racine est très précieuse pour l'étude de ces diastases, dans le cas où l'abon: 


_ dance des produits pectiques et l’existence de la pectase dans les feuilles ne 


permet que difficilement l'obtention, dans de bonnes conditions, d’un suc 
présurant foliaire. Tel est le cas des Morus en particulier; et c'est en faisant 
macérer dans une solution de Na CI à 5 pour 100 le liber de la tige de ces 
plantes, qu'il nous a été possible d'aborder l'étude de ‘la présure des 
Müriers et d'achever ainsi celle de la famille des Artocarpées. 


PHYSIOLOGIE: — Du rôle hypotenseur de la choline dans l'organisme. 
Note (‘) de M. JEAN GaurTRELET, présentée par M. Yves Delage. 


Les recherches de Desgrez et Chevalier (1902) ont montré que la choline 
injectée dans les veines d’un chien produisait un abaïssement notable de la 
pression artérielle : ce que Lôhmann a vérifié d’ailleurs récemment (1908). 

Utilisant la réaction de Florence et provoquant la formation de chloro- 
platinates solubles dans l'eau, nous avons caractérisé cette substance dans 
nombre de glandes et de tissus (?) : pancréas, rate, ovaire, thyroïde, rein, 
testicule, hypophyse, glandes salivaires, moelle osseuse, muqueuses gastrique 
et intestinale: Nos recherches ont été faites chez le cheval, le mouton; le 
porc, le-bœuf et le chien. 

L’extrait alcooïique de ces divers tissus est hypotenseur, comme il résulte 
de nos propres expériences et des travaux des auteurs : Vincent et Sheen 
pour le pancréas, la rate, le foie, le rein et l'ovaire; Oliver et Schäfer 
pour la thyroïde, la rate et les glandes salivaires ; Brown et Joseph pour la 


(1) Présentée dans la séance du 5 avril 1909. 
(2) Comptes rendus Soc. Biol. t. LXV, 1908, p. 174, 176, 448. 
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moelle osseuse; Schäferet Vincent, Sismonoviez, Howel pour lhypophyse ; 
Dixon pour le suc testiculaire ; Vincent et Sheen, Roger ct Josué pour la 
muqueuse intestinale, etc. | | | | 

Nous avons montré que si l’on précipitait la choline des extraits alcoo- 
liques la renfermant, Pinjection de ces derniers était alors s: sans effet sur la 
pression. | | 

Enfin l'extrait alcoolique des organes précités neutralise l'action hyper- 
tensive de l’adrénaline, comme le fait la choline. | 

Le rôle de la choline nous semble donc capital dans l'organisme; elle 
répond à la définition de l'hormone telle que la conçoivent Bayliss et Star- 
ling. Nous considérons volontiers le système des glandes à choline (cholino- 
gène) comme antagoniste du système des glandes à adrénaline (chromaf- 
fine); de la mise en jeu des deux systèmes dépend la régulation de la pres- 
sion sanguine. | 

La présence commune de la choline dans un certain nombre de glandes 
explique aussi les synergies qu'ont observées les auteurs entre elles. 


MÉDECINE. — L'intradermo-réaction à la tuberculine dans le traitement de la 
tuberculose : Intradermo-tuberculinisation. Note de M. Cuarzes Manroux. 
présentée par M. Ch. Bouchard. 


L'emploi de la tuberculine dans le traitement de la tuberculose, préco- 
nisé d’abord par Koch, puis abandonné presque complètement, a été repris 
depuis quelques années par un grand nombre de médecins et a donné entre 
leurs mains des résultats très satisfaisants. 

Mais cet emploi est des plus délicats : on n’a aucune règle précise pour 
déterminer les quantités de tuberculine à employer, quantités extrèmement 
variables suivant les cas et la période du traitement. En sorte qu’on se 
trouve pris entre ces deux alternatives : ou pousser les doses jusqu’à l’appa- 
rition des réactions d'alarme (fièvre, accélération du pouls, perte de poids, 
congestion du foyer lésionnel), réactions que tous les cliniciens s'accordent 
à considérer comme nuisibles ; ou rester en dessous, peut-être très en dessous, 
des doses que le sujet est capable de supporter, et risquer de faire un traite- 
ment insuffisant. 

Pour parer à ces incertitudes, on a proposé l'utilisation de l'index opso- 


nique : ces recherches très intéressantes sont trop délicates pour passer dans 
la pratique. 
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L'intradermo-réaction à la tuberculine (*) nous fournit, ainsi que nous 
l’avions d’ailleurs fait prévoir (?)}, un moyen de doser d’une facon très pré- 
cise le traitement tuberculinique. fi 

Nous nous servons actuellement de la tuberculine C. L. du professeur 
Calmette ; nous en injectons toujours une seule goutte, soit un vingtième 
de centimètre cube à la face antérieure de la cuisse, dans l’épaisseur du derme, 
suivant la technique habituelle, Il suffit d'employer des solutions de con- 
centration convenable pour administrer, sous le même volume d’une goutte, 
les quantités voulues de tuberculine. 

La réaction qui se produit au niveau de la piqüre donne la mesure 
de la sensibilité du sujet et permet de suivre son immunisation progres- 
sive. ae 

Lorsqu'on injecte, en effet, chez un même sujet des solutions de plus en 
plus concentrées, les réactions obtenues sont de plus en ‘plus fortes. Par 
contre, si l’on emploie à plusieurs reprises la même solution, les réactions 
deviennent de moins en moins accentuées et témoignent ainsi des progrès 
de l’immunisation. On peut alors passer en toute sécurité à une solution de 
concentration plus forte. Dans aucun cas on n’est exposé, comme avec l’in- 
jection sous-cutanée, à provoquer les réactions générales, toujours nuisibles ; 
la réaction locale permet de les éviter et de donner à chaque malade, 
pendant tout le temps du traitement, la dose qu'il est capable de sup- 
porter. 


Voici, à titre d'exemple, les doses et les réactions d'un de nos malades. Les doses 
sont exprimées en millièmes de milligrammne; la grandeur de la réaction est repré- 
sentée par son diamètre maximum, mesurée au moment où elle est à son acmé, c’est- 
à-dire au deuxième ou au troisième jour : 


Quantités 
de tuberculine Intensité 
(en millièmes de la réaction 


de milligramme}). (en millimètres). 


M MNT. de ue. 0, 6 
Li TOUR PR ONERENRRr I 10 
RNA eme Re sp tsce. D) 35 
RENTRER AO IEEE 2,9 10 
D ALEULTE EPL VELTA Rr ditt 4 20 
TOME ULIEL En en NC Eee Les see this A 19 
ÉTEINT Re TOP 4 10 
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(2) Comptes rendus, 10 août et 14 septembre 1908. 
(2) Congrès international de la Tuberculose, Washington, 1908. 
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On voit qu’une même dose de toxine, y dé milligramme, a produit successive- 
ment des réactions REP reines dé 20m, 15mm, 1omm de diamètre; par contre, il a 
fallu des doses de 4,5, puis de ;25,, puis de 5555 de mél pour obtenir une 
même réaction de 10" de diamètre à mesure que progressail l'immunisation. 


Ces résultats traduits par un graphique sont plus frappants encore. 


La méthode que nous proposons n ‘étant qu’ ‘un mode d'administration 
de la tuberculine, les indications et contre-indications de celle-ci restent 
entières. Nous pensons, cependant, en faciliter l'emploi par cette technique 
nouvelle qu’on peut nommer trtradermo- tuberculinisation. Lui 

Conclusions. — On peut, dans le traitement de la tuberculose par la tuber- 
culine, administrer celle-ci par voie intradermique. On provoque ainsi des 
réactions locales qui sont fonctions de la sensibilité propre du sujet, de la 
quantité de tuberculine injectée et, quand on pratique des injections succes- 
sives, du degré d’immunisation déjà obtenu. e 

Ces réactions locales servent de guide pour la conduite du traitement et 
permettent d'éviter les réactions générales, toujours nuisibles. 

Le traitement de la tuberculose par la tuberculine, lorsqu'il est indiqué, 
est rendu beaucoup plus sûr par cette entradermo-tuberculinisation. 


MÉDECINE. — Traitement des troubles génito-urinaires par action directe sur 


les centres nerveux. Note (‘) de M. Pierre Boxnier, présentée par 
M. Yves Delage. 


Les centres qui règlent les fonctions urinaires et génitales sont situés à 
la partie inférieure du bulbe, et l’expérimentation clinique montre qu’on 
peut les libérer de certains déréglements par de légères cautérisations des 
régions antérieures de la muqueuse nasale, 


Jai ainsi systématiquement traité 32 cas de dysménorrhée, 25 femmes et jeunes 
filles ont vu disparaître les douleurs cataméniales. Dès le premier mois, 18 n’ont plus 
souffert, ou à peine; une fois les douleurs ont diminué de 2 jours à 6 heures; une fois 
de 15 jours à 5 jours; une fois, de 4 jours à 5 heures ; une fois elles ont ‘He 
mais n’ont duré que quelques Res au lieu de 2 jours; deux fois elles ont diminué 
d'intensité, mais non de durée; chez ces 6 femmes, le second mois s’est passé sans 
douleurs et l’amélioration s’ést maintenue depuis. Une seule n'a 


éprouvé aucun 
changement. 


Chez 10 femmes souffrant de migraines mensuelles où bimensuelles une, entre 
autres, depuis 18 ans, les migraines ont disparu dès le premier mois. 


RE Re EEE UE 
(*) Présentée dans la séance du à avril 1909. | 
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D’autre part, l’incontinence d'urine peut également se traiter de cette 
façon. Chez deux adultes, une jeune femme de 28 ans, et un homme de 
33 ans, certains troubles épileptoïdes, entre autres l’incontinence urinaire 
diurne et nocturne chez la première, l’incontinence urinaire et fécale chez 
le second, pendant le sommeil, ont disparu en peu de temps chez la première, 
immédiatement chez le second. 

Chez 5 enfants de 7 à 15 ans, l’incontinence urinaire diurne ou nocturne 
a disparu immédiatement chez l’un, en 15 jours chez deux autres, et s’est 
sensiblement espacée chez les derniers. | 

Enfin un jeune homme de 23 ans s’est vu débarrasser, en deux cautéri- 
sations, de crises quotidiennes de pollutions nocturnes qui duraient depuis 
11 ans. 


PHYSIOLOGIE. — La séro-anaphylaxie du chien, Note de M. Maurice 
Arraus, présentée par M. A. Dastre. 


Lorsqu'on pratique, chez le lapin, à quelques jours d'intervalle une 
série d’injections sous-cutanées de sérum de cheval, on crée l’état anaphy- 
lactique dont l’une des manifestations les plus frappantes est la production 
d'accidents cutanés et sous-cutanés au point d'injection. Ce sont ces 
accidents qui m'ont révélé autrefois l’état séro-anaphylactique du lapin. Les 
accidents généraux de l’anaphylaxie, beaucoup plus délicats et sensibles, et 
les accidents cachectiques n’ont été découverts que plus tard et seulement 
quand j’eus pratiqué les injections intravemmeuses de sérum chez les animaux 


préparés. 


“ 
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Or ces accidents cutanés, si nets chez le lapin, ne se rencontrent généra- 
lement pas chez les animaux d’autres espèces. Après avoir pratiqué chez le 
rat, chez le chien, chez le cobaye, chez le pigeon, une longue série d’in- 
jections de sérum, je n’observai aucun accident local, ancune réaction 
locale. 

 L’anaphylaxie est-elle donc une propriété du seul lapin, ou l’anaphylaxie 
se manifeste-t-elle par des symptômes propres à chaque espèce? Les travaux, 
publiés par Otto, par Rosenau et Anderson, par Besredka et autres, sur 
l'anaphylaxie sérique expérimentale du cobaye étaient en faveur de la géné- 
ralité de la réaction anaphylactique. 

. J'entrepris l'étude de la question chez le chien: cette Note contient le 
résumé de mes premières observations. 


Le chien, qui a reçu, à 7 jours d'intervalle, 8 injections sous-cutanées de 10°" de 
sérum de cheval, ne présente pas la plus légère réaction au point d’inoculation, mais 
il présente des accidents à la suite de l'injection intraveineuses de 10‘"”° de sérum, et 
ces accidents sont essentiellement l’abaissement de la pression artérielle et l’incoagu- 
labilité du sang. : 

La chute de la pression artérielle se produit très rapidement (presque toujours 
moins de 1 minute après l'injection); elle est généralement brusque et importante 
(elle tombe en effet le plus souvent à environ 3° à 4°® de mercure). En mème temps 
que se produit la chute de pression, les oscillations qui constituent l'élément variable 
de la pression s’atténuent considérablement. 

Le sang recueilli dans un verre au moyen d’une canule placée dans l'artère, 15 à 
20 minutes après l'injection, est généralement non spontanément coagulable, ou, pour 
parler plus exactement, ne coagule généralement que très imparfaitement (caillot mou 
et partiel) et avec une extrème lenteur (2 à 3 jours). 


Exceptionnellement, des animaux ont présenté une réaction extrêmement 
faible au point de vue pression; dans ce cas, leur sang a été normalement 
coagulable (n°% 8 et 9 du Tableau suivant). 

On ne peut pas ne pas rapprocher ces accidents de ceux qui se produisent 
après injection de protéoses dans les veines du chien normal : il y a chute 
de pression et incoagulabilité du sang (ce sont là choses depuis longtemps 
classiques). Les n°% 10 et 11, correspondant à des chiens ayant reçu en 
injection intraveineuse des protéoses à dose de 3% par kilogramme, ont 
été indiqués au Tableau comme termes de comparaison. 

La similitude est complète : mème précocité, même brusquerie, même 
importance de la chute de pression, même atténuation de l'élément variable, 
même incoagulabilité du sang, 
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On sait que le sang, dit sang de 'peptone coagule en général spontané- 
ment, très imparfaitement d’ailleurs après 2 ou 3 jours, comme le fait le 
sang de nos animaux DER pr mes nie des de 
sérum. 3 ET lv 70 M9 née 


On sait que le sang de pébtons ou son plasma ner ral ils sont 


additionnés de 2% à 3%! d’eau distillée, quand ils sont neutralisés, ou 


quand ils sont additionnés de sels calciques solubles. De même, le sang des 
chiens séro-anaphylactisés coagule par les mêmes agents, dans les mêmes 
conditions, avec les mêmes caractères du coagulum na il est rés 
après LE intraveineuse de sérum. db LS 


Élément Début < Élément Nombre 


Nombre 
variable de la 1 $ variable des des 
Pression de la chute de Durée Pression de la battements battements 
Nature moyenne pression pression de la muyenne pression du cœur du cœur 
de Etal du sang avant avant après chute de * après après avant après 
l'injection. après l'injection. l'injection. l'injection. l'injection. pression. . l'injection. l'injection. l'injection. linjection. 
> % sec sec = : 
10Cm° sérum incoagulation G 0 CE » CL) I 65 65 
5 CE ; os ; 
id. id. 12,0 0,8 20 70 4,0 0,9 92 90 
id. id. 13,0 0,9 80 85 3,0 0,09 120 120 
id. id. 9,8 1,0 30 80 st 0,2 125 120 
id. id. 12,0 1,0 30 : 70 7,6 0,9 119 129 
Id id. 9,6 5,0 : 30 50 2,8 ont » » 
id. id. 13,8 2,4 39 8o 952 0,2 120 120 
id. coagulation 1253 1,0 150 600 9,9 0,9 150 190 
id. id. 10,8 0 30: TDO [re 0,8 » » 
protéoses incoagulation 12,0 0,6 20 50 5) Fore 85 85 
id. id. 10,2 0,8 20 80 252 0,02 130 125 


Notons incidemment que, dans les quelques expériences faites sur la séro-anaphy- 
laxie du chien, il ne se produit pas d'accélération respiratoire (l’étude méthodique de 
la respiration n’est pas faite). Il ne s’en produit pas non plus dans l'intoxication 
protéosique. ; 

Enfin, on a signalé des chiens qui réagissent peu, mal où point à l'injection intra- 
veineuse de protéoses, comme je signale ici deux chiens qui ont mal réagi à l'injection 
intraveineuse du sérum au point de vue pression et qui n’ont pas réagi au point de vue 


coagulation. 


L'injection intraveineuse de protéoses produit des accidents qu'on peut 
appeler accidents protéosiques chez le chien. Les accidents sériques du chien 
séro-anaphylactisé étant identiques à eux, ne convient-il pas d’en faire une 
seule et même catégorie d’accidents et de les appeler accidents de l'intoæt- 
cation protéique? En anaphylactisant les chiens, je les ai rendus sensibles 
à des protéiques pour lesquelles ils étaient naturellement insensibles. Entre 
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l'animal normal et l'animal anaphylactisé, il n’y a qu'une différence de 
sensibilité. : 

Les caractères de l’intoxication sont fonction de l’espèce animale consi- 
dérée et non de la nature de la protéine injectée ; la nature de la de “ar 
n'intervient que dans l'intensité de l’intoxication. 

Dans més études sur la séro- anaphylaxie du lapin, mon attention ne 
s'était pas fixée sur la coagulabilité du sang. L’incoagulabilité du sang 
est-elle un des symptômes de la réaction anaphylactique chez le lapin comme 
chez le chien ? La question est à l'étude. Qu'il suffise de dire actuellement, 
à titre d'indication, qu'on peut observer, chez le lapin séro-anaphylactisé, 
à la suite de l’injection intraveineuse de sérum, au moins un retard cOnSI- 
dérable de la coagulation du sang. 


PHYSIOLOGIE. — La séro-anaphylaxie du lapin. Note de M. Maurice 
Arruus, présentée par M. A. Dastre. 


Si l’on injecte sous la peau, dans le péritoine ou dans les veines du lapin, 
du sérum de cheval, on ne provoque aucun accident local ou général, 
immédiat ou éloigné. Mais si l’injection est faite chez un lapin ayant préa- 
lablement reçu à quelques jours d'intervalle plusieurs injections sous- 
cutanées, intrapéritonéales ou intraveineuses du même sérum, elle détermine 
des accidents locaux ou généraux, légers ou graves, immédiats ou éloignés, 
selon le lieu d'injection et le degré de préparation de l’animal. Injecté sous 
la peau des animaux préparés, le sérum produit des infiltrations, dégéné- 
rescences et gangrènes; injecté dans les veines, 1l détermine des troubles 
immédiats, circulatoires, respiratoires et intestinaux, se terminant quelque- 
fois par la mort rapide, le plus souvent par une guérison apparente. 

Les troubles circulatoires sont caractérisés par une chute généralement précoce et 
brusque de la pression artérielle qui passe de ro°"-r11°% de mercure à 3-49 et par 
une alténuation de ses oscillations respiratoires et cardiaques; les troubles respira- 
toires, par une accélération du rythme, pouvant devenir polypnéique; les troubles 
intestinaux, par l'évacuation de nombreux bols féeaux normaux. La mort peut ter- 
miner ces accidents quelques minutes après l'injeétion; sinon, l'animal semble se 


rétablir en quelques heures; mais il ne tarde pas à se cachectiser et finit par mourir 
après quelques semaines sans accidents aigus. 


Des faits semblables s’observent avec d’autres liquides albumineux : 


Le blanc d'œuf, le lait dégraissé, les solutions de gélatine ou de protéoses, etc., sont 
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absolument inoffensifs pour le lapin neuf. Ces liquides, injectés chez des lapins en 


ayant reçu plusieurs injections sous-cutanées espacées de quelques jours, produisent 
des accidents identiques, à l'intensité près, à ceux qu'on observe dans les mêmes 
conditions de préparation et d'injection chez les lapins à sérum. En employant les 
termes en usage, il y a une séro-, uné 6vo-, une lacto-, une 58 per une pépto- 
anaphylaxie. | 

I se produit un précipité sous la peau ou dans les veines du lapin anaphylactisé, 
quand on pratique l'injection toxique, car le plasma des lapins préparés par plusieurs 
injections de substances albumineuses contient une précipitine pour ces substances. 
Ce précipité n'est pas la cause des accidents observés, locaux ou généraux, car ces 
accidents ne se produisent pas quand on injecte des précipités équivalents chez des 
animaux neufs, tandis que les accidents généraux, tout au moins, se produisent chez 
des animaux anaphylactisés quand on opère dans des conditions où le précipité ne se 
forme pas. 


Les substances anaphylactisantes du sérum sont des protéines ; elles ne 
perdent pas leurs propriétés anaphylactisantes par la chaleur. Le sérum 
engendre l’anaphylaxie, qu’il soit injecté sous la peau, dans le péritoine ou 
dans les veines ; il ne engendre pas quand il est introduit dans l’estomac, 
l'intestin, le rectum. La dose de sérum nécessaire pour engendrer l'anaphy- 
laxie est petite : on a observé des résultats très nets avee 0°" ,1, Une seule 
injection suffit pour produire l’anaphylaxie ; toutefois, l’état anaphylac- 
tique est moins intense après une seule qu'après plusieurs injections pour 
une même dose totale du sérum injecté et pour un même temps écoulé 
depuis le début de la préparation. Le phénomène essentiel de la réaction 
anaphylactique est l’abaissement de la pression artérielle ; l’accélération 
respiratoire, bien que signe très sensible, est moins précoce que la chute de 
pression ; les lésions cutanées et la cachexie ne se manifestent que chez les 
lapins fortement anaphylactisés. On ne peut constater l’anaphylaxie qu'après 
une période d’incubation de 7 à 8 Jours. 

Les substances toxiques du sérum sont ses protéines. Le sérum perd ses 
propriétés toxiques quand il a été chauffé à 85° et au-dessus (même-quand 
on l'a additionné de 3"°! d’eau pour l'empêcher de coaguler). Or, on peut 
anaphylactiser au moyen de sérum chauffé à 85° et au-dessus; donc une 
même substance peut, sous l’influence de la chaleur, perdre sa propriété 
toxique en conservant sa propriété anaphylactisante. 

On observe des accidents généraux anaphylactiques à ue suite de l’injec- 
tion intravineuse de doses de sérum ne dépassant pas 0°",5. On les observe 

la suite de l'injection intraveineuse, RATIO TE ou même sous- 
cutanée de sérum, ces accidents différant toutefois d’intensité selon la voie 
d'introduction, la voie ntraveineuse étant la voie de choix; on ne Îles 
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observe pas à la suite de l'introduction du sérum dans l'estomac, dans 
l'intestin ou dans le rectum. . 

Les accidents généraux, circulatoires, respiratoires et intestinaux de 
l’anaphylaxie ne sont pas spécifiques; on les provoque par injection 
d’ovalbumine, de lait dégraissé, de gélatine, de protéoses, chez le lapin 
séro-anaphylactisé ; on les provoque par injection de sérum de cheval, chez 
les lapins ovo-, lacto-, gélatino-, pepto-anaphylactisés. On peut anaphy- 
lactiser le lapin par injections répétées de glycocolle : ainsi préparé, il 
réagit à l'injection intraveineuse de sérum, sans réagir à l’injection intra- 
veineuse de glycocolle, second exemple d’une substance anaphylactisante 
sans être et sans devenir toxique. 

Étant donné un lapin normal, il est des substances protéiques qui sont 
toxiques pour lui; il en est d’autres qui sont inoffensives. En injectant à cet 
animal un liquide albumineux, on le sensibilise à l’action toxique de ce 
liquide naturellement inoffensif en particulier et des liquides albumineux 
naturellement inoffensifs en général. Notons qu’on peut parfois anaphylacti- 
ser par des liquides albumineux ou autres, auxquels l'animal ne devient pas 
sensible ; notons encore que l'animal anaphylactisé n’est pas nécessairement 
sensible à toutes les liqueurs albumineuses (le lapin anaphylactisé par le 
sérum de cheval ne réagit pas à l'injection intraveineuse de sérum de canard) 
et que, s’il réagit, il ne réagit pas pour toutes avec la même intensité (le 
lapin anaphylactisé réagit mieux à l’injection de sérum de cheval qu'à celle 
d’ovalbumine, à l'injection de gélatine qu’à celle de protéoses). 

L'’anaphylaxie du lapin est l’état de sensibilité que présente cet animal à 
l’action toxique de protéines inoffensives pour l'animal neuf, état le plus 
généralement développé chez lui par l'injection de liqueurs albumineuses. 
Les accidents anaphylactiques sont les accidents de l'intoxication protéique. 


GÉOLOGIE. — Sur quelques faits nouveaux de transgressivité et de tecto- 
nique observés dans les montagnes d'Algérie et de Tunisie. Note ÉRà 
de M. J. Rousser. 


Dans la plus grande partie de la Tunisie et dans la province de Constantine, 
D +2 a x La Là L A Le ® 
il s'est produit, sur une vaste échelle, un phénomène qui à causé bien des 
déceptions. 


(1) Recçue dans la séance du 29 mars 1909. 
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A diverses époques, dont la plus récente est celle du Pliocène, les eaux marines ou 
lacustres se sont montréés envahissantes de telle sorte qu’elles ont pu détruire les 
formations antérieures, et notamment celles de l'Éocène inférieur, pour en constituer 
leurs propres dépôts. Lorsque ce. sont les calcaires à Nummulites qui ont été ainsi 
démantelés et transformés en brèches, les chercheurs expérimentés ont cru à un 
affleurement de l’Éocène et n’ont reconnu leur erreur qu'après de coûteuses recherches. 
À Sidi-Béhtoum, situé près de Kalaat-es-Snam (Tunisie), ces dépôts bréchoïdes con- 
iennent des marnes et des calcaires formés d'Ostrea dont l’un n’est autre que cet 
Ostrea voisin du crassissima ou identique à ce fossile que M. Pervinquière cite a 
divers niveaux jusqu’à celui de l'Helvétien inclusivement, 


Les montagnes d'Algérie et de Tunisie se présentent, le plus souvent, 
sous forme de vastes dômes à pente douce d’un côté et à pente raide de 
l’autre. Ces dômes sont hérissés de mamelons ou de chaînes très souvent 
isolés au milieu de plateaux où n’affleurent que le Pliocène et le Pléisto- 
cène. Primitivement ces dômes étaient découpés en chaînes continues et 
Juxtaposées, formées de parties calcaires et de parties marneuses. Celles-ci 
ont été partiellement détruites par l'érosion pléistocène dont les dépôts ont 
pu tout niveler dans un pays encore privé de cours d’eau profondément 
encaissés. Les parties calcaires seules ont persisté et forment ces mamelons 
et ces chaînes de calcaire, restés debout pour attester l’ancien état des 
choses. 

Les chaines de montagnes sont formées d’anneaux qui se font suite, dont 
chacun a son individualité propre et est disposé sous la forme d’un antu- 
clinal qui ne forme pas la continuation du précédent. Dans une de nos pu- 
blications (*) j'ai fait connaitre la cause du phénomène. L’allure de la 
transgressivité et de la régressivité dans ces plis successifs montre jusqu’à 
l'évidence qu'ils sont tous en place, qu’ils sont enracinés, et l'opinion qu 
voudrait que les montagnes de Tunisie et d'Algérie fussent superficielles, fussent 
des montagnes de charriage, n'est pas confirmée par l'observation. 

La conclusion précédente ne veut point dire qu’en Algérie et en Tunisie 
il n'existe pas de recouvrements ; car j'en ai observé moi-même plusieurs. 
L'un d’eux est à Sidi-Béhtoum, dont j'ai parlé plus haut. Là, on observe 
plusieurs de ces plis imbriqués dont j'ai donné la théorie dans le Tableau 
stratigraphique des Pyrénées déjà cité. A Sidi-Béhtoum les couches de ces 
plis ont éprouvé des glissements tels qu’elles ont chevauché les unes sur 
les autres, de telle sorte qu’un même puits vertical coupe, par exemple, 


(*) Tableau stratigraphique des Pyrénées, p. 78. 
C. R., 1909, 1° Semestre. (T. CXLVIII, N° 15.) 130 
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deux fois la même assise de LAS deux fois la même assise de calcaire à 
Nummulites, ete. Ce n’est qu'après que ces phénomènes de glissement et de 
recouvrement ont été connus que les travaux de recherche Ga pu aboutir au 
phosphate; et ces travaux ont confirmé les théories que j'ai formulées sur 
place à Sidi-Béhtoum et que j'avais déjà exposées, à la page 69 et suivantes, 
dans l’opuscule déjà cité. 

Les glissements ont joué dans les otithénts de Tunisie et d’ Algétien un 
rôle capitai : césont eux qui sont l'origine de ces beaux filons-couche de cala- 
mine, de blende, de galène, d'oxyde de } pép etc., qu'on retrouve dans la plupart 
des montagnes de ces deux colontes. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les orages magnétiques polaires en 1882-1883. 
Note de M. BirkeLanD, présentée par M. H. Poincaré. 


Dans la première partie de mon Ouvrage : The Norvegian Aurora Polaris 
Expedition 1902-1903 ("), je suis arrivé à une très simple conception de 
l'apparition et du développement des perturbations magnétiques au courant 
de la journée. Mais, parmi les 25 stations dont je pouvais utiliser les obser- 
vations, il n’y avait que 4 stations polaires. En conséquence, afin de pou- 
voir contrôler les résultats que j'avais obtenus, je me suis servi, dans la 
seconde partie qui est en préparation, d’un certain nombre d’observations 
magnétiques provenant des stations polaires internationales en 1882-1883. 
J'ai étudié en détail huit orages magnétiques parfaitement développés qui 
se sont produits aux jours termes pendant la période indiquée. Les forces 
perturbatrices sont calculées pour de nombreuses époques, et les résultats 
en sont graphiquement exposés dans 69 Cartes polaires correspondant à 
120 époques. 

Je vais très brièvement indiquer, à titre d'exemple, les traits principaux 
du premier de ces huit orages, celui du 15 janvier. On verra par cet 
exemple, comme par toutes ces perturbations, que les systèmes de pré- 
cipilalions apparaissent et se meuvent tout à fait comme je l'ai montré 
précédemment. 


Sur la Carte I, aussi bien que sur la planche, on aperçoit distinctement de 10h 
à 14", temps moyen de Greenwich, un grand système de précipitations négatif sur 
D EP ER 7 225 0 2 


(*) Voir mes Notes, Comptes rendus des 21 septembre 1908 et 4 janvier 1909. 


2: Ce : 
_ 


sn pu has 


- 


es 


) 
NAT 


= 


À 


L 
A | | » : eee LAN 4: A 
NT LITE l VAT 2, ,, { À 
jen : .t * 1 ( 
ve + = > = —- : ns > 
4, she “#27 jan f ON. u 
L — qu # fun À 2 "M 0 
L : Ir # - 
L a D a 7. / ti ? 
b : x N / re 2: 10 w 


En 


_" 


{ 
w 
nu à 
ne à 


TR mi | 5-08 


È | L À L À 
IERER EE ERER VE 


1008 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
l'espace Fort Rae-Uglaamie, en même temps qu’on voit, sur l'espace Little Kar- 
makul-Ssagastyr, les effets d’un système positif de précipitations. La Carte montre 
(© indique le méridien de midi) que le premier système est situé du côté de nuit et 
que l’autre se trouve du côté d’après midi. | 
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Carte I. Carte II. 


La Carte II montre les conditions de perturbation vers 17". Ssagastyr se trouve 
placé du côté de nuit du globe, où agit alors le système négatif de précipitations. Le 
système positif, suivant le Soleil, s'est avancé vers l'Ouest et nous observons mainte- 
nant ses effets sur les stations qui sont situées du côté d’après midi et un peu au sud 
de la ceinture d’aurore boréale : Bossekop et Little Karmakul. Cette dernière station 
doit être ici considérée comme une station frontière entre les deux systèmes de préci- 
pitations. Comme on le voit en effet sur la planche, c'est tantôt l’un, tantôt l’autre sys- 
tème qui produit les plus grands effets. Plus près de l’axe magnétique, comme au cap 
Thordsen et à Kingua Fjord, nous avons des orages polaires négatifs. 

À Jan Mayen, le système négatif au Nord et le système positif au Sud se neutralisent 
horizontalement, de sorte que la flèche de courant est très petite, mais ils agissent 
ensemble dans la composante verticale, ce qui nous donne ici de grandes forces per- 
turbatrices (voir la planche et la Carte 11). 

Les précipitations positives du côté d'après midi pénètrent, en général, plus profon- 
dément vers la Terre que les perturbations négatives du côté de nuit; elles sont moins 
intenses et plus locales dans la direction de l'axe transversal et semblent être plus 
intimement en rapport avec les aurores boréales. 
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: :( métrique du Soleil est À XC 
matériaux présents ne permette t malheureusement pas de 


conclusion, les stations antarctiques en 1882-1883 s'étant 


s situées trop loi de la ceinture d’aurorce australe. Si celle-ci forme 

_ à peu près un petit anneau circulaire autour du point d’intersection de l’axe 

_ magnétique avec l'hémisphère sud et qu’elle possède les mêmes rayons sphé- 

» riques que la ceinture d’aurôre boréale, les conditions des deux stations de 

la Géorgie méridionale et du cap Horn correspondraient à peu pis à celles 
de l'Italie septentrionale, | 
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M. Argerr Nopox adresse une Note intitulée : Relation entre l’action 
solaire et la charge électrique terrestre. 


A (Renvoi à la Section de Physique.) 


M. Grorcrs Denicës adresse une Note intitulée : Le méthylghyoæal, réactif 
général de coloration en chimie analytique. 


La séance est levée à 4 heures un quart. 
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